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vincialgde justicedela Hollande-Meéridionalea pro- 
r‚ le 21 mars dernier, fait une tentative: pour inéendier la 


Pee allumée, qu'elle avait mise dans une chambre où se trou- 
N des tourbes et d'autres matières inflammables. 
Ee Accusée sur laquelle planaient de forts soupgons, s'est con- 
Rent renfermée dans des dénégations; les preuves lógales 
italant le crime n'ayant point paru suffisantes au juge, 
té acquittée. 





Nouvelles Commerciales. 


AA vente de thé effectuêe avant-hier à Rotterdam par la 
le des Pays-Bas, on a réalisé les prix suivans : 
COMBES erken hiene ank 89 à 129 c. 







ks; Souchon ............... 91» 109 
ho hafer siens ua sia 90 

ODO verde tene de een a ien a nr NOA 167 
thunkay. .........e.e ee. 108» 117 
Efsantschin . ........ se. 85 » 126 
Ktlysaut. ….............. 156» 229 
AE RP 
doosjes (impérial). ......... 165 » 245 
K's (ganp) ..-........ 146» 189 


ki le chiffre des importations et des exportations en grains 
Mirt de Dantzig, pendant les 9 premiers mois de l'année 


q Sex Hi Aroment. seigle. 
Ek lasts, lasts. 
Bf Oviston an lerjanvier 1844. . . . . 3,4090 3,400 
Mpertations jusqu'au ler octobre , . 55,917 20,467 
90,007 _ 23,867 


IMKE.ce nombre il a été exporté pendant 
MERE Mols. see. 42087 15,106 
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BRE sorte qu’au ler octobre il restait en 


NBesin. ee ee ee ee ee ee ee 47,920 8,766 





Nici un eurieux rapprochement : 


Kd 4juillet1840. | Sameds 5 octobre 1844. Observations. 
® francais, . . 8215 82 Stationnaire. 
Canglais, ., 92» 100 3/4 Hausse 8 3/4. 

jj edele 58} 62 3/8 Hausse 87/8. 
$ 
va 


„A beart de 18 francs entre le 3 p. c. anglais et le 3 p. c. fran- 

Best, nous ne craignons pas de le dire, une honte ponr no- 
k Sródit, surtout si l'on considère premièrement: que le 3 p. c. 
Mais qui ne s'élève qu'à 52 millions de rentes, est doté d'un 
28 d’ amortissement qui, dans le cours de l'année 1843 seule- 
EE 6, a employé en achats de rentes 3 p. c. la somme de 26 mil- 
E48 215,623 Fr. (1), tandis que, depuis 1827, ancun amortisse- 
} n'existe plusen Angleterre; deuxièmement que l'ensem- 
ae de notre dette consolidée n'atteint pas 5 miilerds et demi, 
Wegedsentant en rentes 269,585,000 fr. desquelles il faut dé- 


al Pe 103 millions de rentes formant le fonds et la réserve de 





ì rtissement, tandis que la dette de l’Angleterre dépasse 20 
„terMards! Quelle garantie 1’ Angleterre offre-t-elle donc que la 
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rapport de la commission de surveillance de la caisse d'amartissement, 
& la chambre des pairs et à la chambre des députés, séance du 18 juin 





aye. — 13 Oet. 1844. 
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__LB JUIF ERRANT.” 


QUATRIEME VOLUME. 


Lieeavre de Sainte-Marie. 


CHAPITRE V. 


Florine. 


went que la reine Bacchanal et Couche-tout-Nu terminaient si (riste- 
Parilton ge} °Yeuse phase de leur existence, la Moyeux arrivait à la porte du 
Ara dre la rue de Babylone. , 
Pa lat © Bouner, la jeune ouvrière essuya ses larmes: un nouveau chagrin 
Gai lai dan Q quittant la maison dn traiteur, elle était allée chez la personne 
Pettvant rn habituellement du travail ; mais celle-ci Ini en avait refusé, 
femmes Zreivelle, faire confectionner la. même besogne dansles prisons de 
mère 2 un tiers d’économie. La Mayeux, plutôt que de perdre cette der- 
tai 


ent dgn ee offrit de subir cette diminution, mais les pièces de lingerie 
tant und livrées, et la jeune ouvrière ne poWvait espórer d'oecupation 
On gonnie Ataine de jours, même en accédantà cette réduction de salaire. 


‚On : pe A 
, ok les Angotsses de la pauvre eréature; car‚ en présence d'un chôma- 





en eenen 
n B Veit le Journat de La- Haye no 240. 


JOUR 


ES Au départenient des affaires étrangères, chevalier de 
sse, le comte et la comtesse de Königsmarck donneront 


stefiaire-de la vommée Jeanne Hulsker, accusée 


de la venve van Hoekelen en cette ville, au nroyen d'une 












France ne puisse également donner? Comment expliquer une 
si exorbitante inégalitó entre deux fonds parels ? En faudrait- 
il conclare que le crêdit d'un pays est en raison du poids de sa 
dette et de son budget? — Non, assurément; glors il faut en 
eonclure que les finances de France ne sant pas dans la voie vù 
elles devraient être, et qne, si considerable qu'il soit, l'amor- 
tissement n'est qu'un levier impuissant, (Presse). 





Le tratté entre la Pradsc'et la Belgique, 
jugéen France et em’ Allemagne. 
NE Re 

Le dernier niüméro de la Rebtedoe Deur» Moudes publie uà 
afticle à ce sujet, que noas croyöns assez âstèressant pour le 
reproduire in extenso. Le voici : vee n 

« Le ministère ne paraît pas bien vivement frappé des cansé- 
quences que peut-avoir pour noas le traité réeemment conclu 
entre la Belgique et Ia Prasse. On assnre que M. Cunin-Gri- 
daine a présenté au conseil un mémoire tendant à démontrer 
que les clauses de cette conventien , envisagées au point de vee 


commercial, ne blessent en rien les intérêtsde la Franee. Il 


n'était pas nòcessaire de se mettre en frais d'argamens pour en 
venir là. Chacun sait que le gouvernement belgea la prêten- 
tion d'avoir évité on écarté, en négociant avec la Prusse, toute 
disposition que le gouvernement francais anrait pu: considé- 
rer comme un dommage puur nous ou comme une exclu- 
sion. La Prusse, dans son empressement de fraiche date à l'égard 
d'un état révolutionnaire, aurait voula, dit-on , resserrer da- 
vantage | alliance commerciale qu'elle contractait ; la Belgique 
n'a pascru devoir s'y prèter, Quant au roi Léopold, il eraignait 
tellement de prendre une mesure hostile à la France, qu'il a 
gardéle traité un jour entier avant de se décider à le signer. 
L'hostilité, en effet, n'est pas dans les clauses, elle est dans le 
fait même de la convention. Naus accordons à la Belgique un 
traitement privilégië, il ne suffit donc pas qu'elle refuse à la 
Prasse un privilége, ni qu'elle offre de nous mettre sur un pied. 
d'égalité avec ses nouveaux alliës: nos intérêts sont sacrifiés 
dès qu'on ne lenr ouvre pas le marché belge aux mêgaes condi- 


tions anxquelles les intérêts belges se voient accueillis en Fran-. 


ce, à savoir avec une faveurqui exclue ou qui éloigne la con- 
enrrence des produits étrangers. Par ceiaseul que la Prusse 
entre en partage avec nous en Belgique, le traité du ler septem- 
bre frappefgstre commerce et lui nuits … 

Áu poi 
ministre belge, qrïi-croit étendre- sou infteenee en maltipliant 


ses relations, peut bien imaginer que la Belgique est destinée à | 


former des alliances plus ou moing ótroites avec tuus les états 
voisins ; mais la situation de ee pags, froidement examinée, ne 
comporte pas de telles illusions. La 5 

liée que d'un, seul état; elle est politiqueinent neutre pour tous 
les autres. Il faut de toute nécessité qu'elle choisisse entre l'al- 
liance de la France et celle de la Prasse; et si elle adopte l'al- 
liance prussienne, c'est volontairement ou involontairement 
poar nous tourner le dos. 

Le traité du ler septembre ne confère pas matêriellement de 
grands avantages à la Belgique, à moins que l'on ne compte pour 
beaucoup la possibilité de fonrnir quelques tonnes de rails pour 
les chemins de fer allemands ; maisles avantages que recueille 
la Prusse sont considèrables et doivent s'étendre encore avec le 
temps. Par cette convention, Anvers devient le port de |’ Álie- 
magne, et ['Escaut un fleuve prussien. Désormais la Belgique ne 
peut plus traiter, sans l'aveu de la Prusse, avec les colonies ou 
aver les états placés au-delà de 1’Ogéan. Une solidarité de plus 
en plas êtroite tend ainsi à s' établir entre la Belgiqueet la Prus- 
se ; la Belgique n'est plus qu'un satelliteentraîné bon gré mal 
gré, si nons n'y prenans garde, dans l'orbite da Zollverein. 

Ce danger, dont notre gouvernement ne semble pas se préoc- 
cuper, le gouvernement belge commence à l'apercevoir lui-mê- 
me; il sent l’entraînement de sa nouvelle situation et demande 
qu'on l'aideà y résister. Un rapprochement commercial, au- 


ge forcé, il faut mendier, mourir de faim ou valer. 

Quant à sa visite au pavillon de la rue de Babylone, elle s'expliqucra tout- 

à-l’'heure, spe 

‚La Mayeux-sonna timidement à ta petiterporte; peu d'instans après, Florine 
vint tui Oúüvrir. REL on . 

pj camériste n'était plus habilfée selon le goût charmant d’Adrienne; 

ellé était au contraire vètue avec une affectation de simplicité austère ; elle 
portait une robe montante de couleur sonelire, assez large pour cacher Îa svel- 
te élégance de sa taille; ses bandeaux de cheveuz, d'un noir de jais, s’aperce- 
vaient à peine sousla garniture plate d'ym;petit bonnet blanc empesé, assez 
pareil aux vornettes des religieuses; maisnalgré ce costumesi modeste, la fi- 
gure brune et pâle de Florine paraissaìt toujoursadmirablement belle, 

On Pa dit : placée par.uu fase jn la dépendanre absolue de Ro- 
din etde M. d'Aigrigny, Florine leur avait jusqu’alors servi d’espionne auprès 
d’Adrienne, malgré les marques de confiange et de bonté dont celle-ci la 
comblait. Florine n'était pas complétemeint pervertie; aussi éprouvait-elle 
souvent de doulonreux, mais vains remorda, en songeant au métier infame 
qu’on l'obligeait à faire auprès de sa mattresse. 

Ala vue dela Mayeux, qu'ellg reconnut (Florine lui avait appris la veille 
Parrestation d'Âgricol et lesoudain accès de folie de Mile de Cardoville), elle 
recula d'un pas, tant la physionognie de la jeune ouvrière Ini inspira d'intérêt 
et de pitié. En effet, annonce d'yn châmage forcé, au milieu de oirconstan- 
ces déjà si pénibles, portait un terrible coup à a jeune ouvrière ; des traces de 
larmes récentes sillonnaient ses joues; ses traits exprimaient à son ineu une 
désolation profonde, etelle paraissuit si épuiade, si faible, si accublée , que 
Florine s'avanga vivement vers elle, lui offrit son bras, et lui dit avec bonté 
en la.soutenant : 2 NA LEW in 5 ‚ . 

— Entrez, Mademoiselle, entrez… Reposez-vous un instant, eár vous êtes 
bien pâle.… et vous avez l'air bien souffrante et bien fatiguée! 

Ce disant, Florine introduisit ta Mayeux dans un petit vestibule à cheminée, 
garni de tapis, et la ft asseoir auprês d'un bon fau, dans un fauteuil de tapis- 


serie ; Georgette et Hébé avaient élé renvoyées ; Florine était restée jusqu'a- 


lors seule gardienne du pavilton. Bi 
Lorsnue la Mayeux fut assise, Florine lui dit avec intérêt : 
en Mademoiselle, ue voulez -vous rien prendre ? un peu d'qau sucrée, chau- 


e vue politique, la question est bien plus grave. Un 
frangais a donné l'exemple en stipu: 


elgique ne saurait être Val 












BUREAU BE LA RÉDACHO 
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ETE ANNONCES, : \ 
Ch MK Van Weelden, Liet 
vee CD Spat, La Haye. \$ 


En ek poqsets doiverbefde f 
nn . in drpection francs de poet,” 


quel se prèterait le gouverwement feangais, voilà te contrepoids 
qu'il invoqae, et dont il a besoin. A vànt de traiter avec la Prus- 
se, le cabinet de Braxellesavaitenvoyé à Paris un de ses mem- 
bres les plus óclairs, M‚, Van Praët, pour faire. des propositions 
auxquelles M. Guizot eut le tort de ne prêter alors qu’ une très 
médiocre attention. Ces propositions êtaient avantegeuses à la 
France, elles-avaient même ce genre d'’ttrait pour un tninistère 
que les combinaisons de majorité embarrassent, de ne pas le 
mettre aux prises avec les exigences des intérêts industriels. 

Si nous sommes bien informés, la Belgique demamdait alors 
au gouvernement frangais: 19de proroger, en la renguyelant, 
ka convention du 16 juillet 1842, qui consacre en fougandes- 
fils et des toiles belges nn tarif drexceplion; 2°.derêdnire, de 
15 cent. à 10 cent, par 100 kilogrammes, le droit perga sur Îes- 
houilles de Mons et de Charleroi ; 3° d'excepter les machines 
belges da tarif projeté alors, et que l’ordonnance dn 3 septem- 
bre vient d'établir. En retour de ces concessions, la Belgique of- 
frait, dit-on, de réduire, en favear des provenances frangaises , 
le tarif qui frappe à l'impprtation les tissus longue laine, comme 
aussi de ne pas êtendre à nos Lissus de coton |'augimentation de 
droit dont ces étoffes allaient être grevées. Le bènôfice de ces 
deux exceptions se trouve aujourd'hui atténuê par le traité du 

ler septembre, qui le concède également à la Prusse ; mais ce 
qui intéresse particulièrement la France, c'est la proposition 
que nous croyons lui avoir été faite, et que la Belgique renon- 
vellera certainement, quand on le voudra, de supprimer chez: 
eile V'industrie inmorale et parasite de la contrefagon. . 

La suppression de la contrefagon honorerait la Belgique et 
donnerait satisfaction à la France. N'est-il pas inoui que dans 
un état qui deit son existence À notre révolution, que nous 
avons couvert de notre corps lorsque l'invasion hollandaise 
l'atteignait et que l'invasion prassienne le menagait, dont nous 
sommes encore l'appniet qui n'existe que par nous, une indus- 
trie se forme et se développe, qui n'a d'autre objet quelepillage 
et la reproduction à son profit des eréations de l'esprit francais? 
Congoit-on que cette contrebande Littéraire. stexerge. depuis 
trente ans avec la plug parfaite impunité? que la Frapqg y de- 
menre indifférente, et que la Belgique la tolère? enfin, que les 
denx gouvernemens aient fait entre eux de nombreux traitês, 
sans mettre fin à un scandale dont ils souffrent, l'un dans ses 
intérêts matériels, et l'autre dans ses intârêts moraux ? 

__La contrefagon a ruiné la librairie en France et la littérature 
en Belgique. C'est peut-être la seule fraude qui n'a profit à 
personne. Aussi devient-il plas facile, après ane experience 
aússidécisive, des'entendre pogr êp cöprimer. Le gouvernement : 
\ do t‚ danig le traité conclu” 
en 1840 ävec la Hol lande, ‘des garanties Iögáles pour la: pro- 
priètò des ouvrages de l'esprit. Il ne lui est pas permis dásor- 
mais de signer un traité avec la Belgique sans que fa: rópression: 
de la contrefagon en fasse partie. 

La Belgique parait aller an-devant de ce voeu. Elle ne de- 
mande pas mieux que d'acheter, par une telle concession, le re- 
nouvellement de la convention du 16 juin. M. le ministre des 
affaires êtrangères serait donc inexcusable, s'il ajournait enco- 
re une fois des négaciations qui peuvent amerer un rêsnltat 
aussi vivement désiré. Il lui reste assez de: loisirs, jusqa’à. Ia 
convocation des chambres, pour amener à fin uneentreprise qui 
ne présente pas plus de difficultés. Obtentr des afantages consi- 
dérables, sans déranger lé statw quo, voilà, certes, une bonne 
fortune pour sa politique. Si cette affaire avortait dans ses mains 
par défaut d'empresseraent, nous ne voyons plus ce qui pourrait 
lui réussir. 

Letraité du ler septembre sera vrivement reproché à M. Gui- 
zot, qui aurait pu Vempêcher. N'ayant pas mis obstacte au rap- 
prochement de la Belgiqne et dela Prusse, comprendra-t-ildu 
moins la nècessité de ramener la Belgique vers nous par quelque 
arrangement qui fasse contre-poids aux succès de Ml. d' Arnim? 
LI nous parait que, si M. Guizot n'a rien obtenu de ce côté lors- 
que la session s'ouvrira, l'opposition aura contre lui un grief 





de, et de fleur d’oranger ? ed 

— Je vous remercie, Mademoiselle, — dit la Mayeux, avec émotion, tant la 
moindre preuve de bienveillance la rempliässië de gratitude, puis elle voyait 
avec une dence surprise que ses pauvres vötemens n’étaient pas un sujet d'é- 
loignement ou de dédain pour Florine. 

— Je n'ai besoin que d'un pen de repos, car je viens de très-loin, — reprit- 
elle, — et si vous le permettez… 

— Reposez-vous tant que vous voudrez, Mademoiselle. je suis seule dans : 
ce pavillon depuis le départ de ma pauvre maîtresse. — Ici Florine rougitet . 
soupira. — Ainsi done ne vous gènez en rien. . approchez-vous du feu. je - 
vous en prie ; tenèz…. mettez-vous là.… vous serez mieux. Man Dieu! comme 
vas pieds sont mouillés ! … Posez-les.… sur cetabouret. - 

L'accueil cordial de Florine, sa belle Sgure, Pagrtóment de ses manières, 
qui n’étaient pas celles d'une femme de chambre ordinaire; frappêrent vive 
went la Mayeuz, sensible plus que personne, malgré son humble condition, à: 


“tout ce qui étuit gracieux, délicat et distingué ; aussi, cédant à cet attrait, la 


jeune vuvrière, ordinairement d'une sensibilité inquiète, d'une timidité om- 
brageuse, se sentit presqn’en confiance avec Florine, 

— Combien vous êtes obligeante! Mademoiselle — lui dit-elle d'un ton. 
pénétré, — je suis toute confuse de vos bons soins. 

—Je vous l’assure, Mademoiselle je voudrais faire autre chose peur vonsque: 
de vous offrir une place à ce foyer… vousavez l'air si doux, si intéressant! 

…— Ah! Mademoiselle... que cela fait de bien, de se réchauffer à un bon, 
feu! — dit waïvement la Mayeuz, et presque malgré elle. Puis craigaant,. 


‘tant était grande sa délicatesse, qu'on ne la crût capable de chercher, eu pro-. 


longeant sa visite, à abuser de Phospitalité, elle ajouta: . ON 

— Voici, Mademoiselle, pourquoi je reviens ici :, Hier vous m’aves appris. 
qu'un jeune ouvrier forgeron, M. Agricol Baudoin, avait étéarrêté dans ce 
pavillon… 


_— Hélas! oui, Mademoiselle, et cela an moment où ma pauvre maîtresse 


“ g'occupait de lui venir en aide… 


M. Agricol.… — je suis ga sceur adoptive,reprit In Mayeux en rougissant lé- 
gèrement, — m’a écrit hier soir, de sa prison… il me priait de dire à son père 
de se rendre ici le plus tôt possible, afin de prévenir Mlle de Cardovitte, qu’il 
avait, lui Agricol, les choses les plus importantes à communiquer à cette de- 


et nn argument de plus. M. Guizot, en dêtachant la Belgique de 
nons, aara augmenté l'isolement de la France, cet isolement-que 


tui seul, âl'entendre, pouvait et devait faire cesser.» 


tyre lé 


Bian antre côté nons voyons-aûjourd* ki 


M.List,‚s'exprime en ces termes:sur le (raitô-du ler septembre: 


« be-traité conclu avec la Belgique met lunion douanière en 
mesurede forver la Hollunde à fgire des concessions à 1’ Allema- 
gne, de contraindre les êtats ct les villes nfaritimes de notre lit- 
toral à s'assvcier an Zollverein, ‘et-de decider FAmériqne dn 

… „Nord ette Brésil à aonclure avec elle des traités de commerce 
qii seront également avantagenx pour les deux parties. Grâce 
ac: traite, le Zollverein sera désormais à même de régler son 
cawmnerce avec étranger de fagon à pouvoir paver en produits 


manufueturés ses. denrèées coloniales, qui de l'ävis de M. No- 


tbomb, ministre de Belgique, reprósentent dès maintenant wne 
valeur, de cent thillinns, eb à:donbler sa propre consommation: 
— sup;iosé tonte- 


„de produits eolaniaux et d'objets: fabriquòs. 
foisepre Hindustrie allemande-soit sulfisarment protégée. Au- 
jeurd’huitont dépend unignementrde l'énergie et de t'intelli- 
geneve de la Prusse, » En 
Affaires religienses de la Prusse. 
Le Cominerce , journal frandaïs, publie la lettre suivante : 


«Nous redevons des bords du Rhin une lettre que nous nous 


emptessons de comrauniqner ar public : 

» Pendant quae de grandes manceuvres militaires appelaient 
sinon)l’ attention, du moins la curiasité publiqne, vers les dé- 
partemens dn nord-est, il se passnit de l'autre côté de la fron- 


tière un événement bien antrentent earieux, et dont on n'a pas 


su, ea France, apprécter snffsamment le côté sérieux. 
»Ïl s'agissait de V'adoration d'ane relique. Cela n'est guêre 
de notre siècle, plus ocenpé des faits qne des eroyances ; aussi 


la presse jtttfstenne a-t-eÎte à peine consaerò quelques lignes à ! 


annoncer qu'une fonte de pélerins se pressaïent à Trèves poar 
adorer la sainte rabe de Notre-Seigneur, qui y est exposée en ce 
ntoment. …— ……« : De 
»Vaes de: prês, les choses ont une autre importance. IÌ ne 
s'agit pas, en efföt, de discater le plus odt moins d'’aathenticite 
du-vêtement qüela: cathódrale de Trêves conserve depuis tant 
de siëeles eomine ayant appartenu à Jósns-Christ; ce qui est 
grave, intéressant et ‘chrieux à eonstater, c'est la réaction ci- 


tholiqine ni se manifeste d'itne manière si remnarqnahle dans 
q 


tn pays sonmis à Fanitorité d'nn gouvernement protestant. 
Rien-ne sanrait donner une idée de: ce mouvemnent religienx 
cote le réeit exact de ce qui se passe depnis un moins à 
_Tröves, : 

#Avant tont, il faat savoir qne l'expasitian de la robe de 
Nutre-Seignear n'a jamais en liea qa’'à de grands intervalles 
etdansdescircúnstances solenneltes. La dernièreex position avait 
eu lien en-1810,lorsqne [a sainte robe fut rapportée à Tròves, 
d'où on avait retirée quatques années auparavant, à Vappro- 
che des armiêes fraugaistd. Mais aucune etposition n'avait at- 
tiró une auss? grande aflnence que celle qui a conumencé le 26 
août dertrier:-Ovr jotte à Awitcent mille le nombre des pèlerins 
qui, depuis cette époque, sont venus visiterlá eathódrale de Tré- 
ves. Ge n'est pas seulenient des environs qu'ils afflnent ; il en 
vient de cinquanto, de cent lienes, de plus toin. Ce sunt d'abord 
des ecelösiastiqnes de tons les pays, depuis des évêques jusqu'à 
des sêmiinaristes ; pais des hommes de toutes conditions, des po- 
p'rlatiohs arrivant en masse. Rien n'est plas curieux que de les 
voir dèfiler pracessionnellement dans les ries de la ville, cu- 
rset bannières en: tête, le front dèronve:t, et chantant deus can: 
ties. Qnelgres eharriots snivent la procession, portant un 
tainre bagage, des raalades au des pêlerins fatignós. Aux appro- 
chasdelógliee, chacur prend son rang sur deux files qui mär- 
chentitentement.… En 

» Cette: maltitude reste là, la tête nne, qu'il pleuve ou non, 


RE : 


suivant les longs dêtoars deoette double file, qui la conduit, 


après uoe ou deux heures de marehe; devantla reliqne objet 


de:sa. dövotion… Chacun apporte qnelnue chapelet, qneline 


médaille, wretqn' image à faire bénir par le contaet-de la sainte 


robe. Elin'y-arpas de-boutiqne darts ta ville où l'on ne vende des 


objets ‘de se genre. La éonsommiation d'images ne peat se con- 
cevoin. Elles ‘ont imprimées sur. satin. Le tithographe de Metz 
qui les imprime ne peut plus y suivre, et 
ie satin que renferimaient les magusins dela ville, il est‘maintee 


gant oblige d'en faira vente des ballots de: Paris: Ceci pent pa-_ 


„tss e *f 


raitre une exagêration, et pourtant ce n'est que Vexacte vérité. 
es vei EEC Ber Et zend 
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móisette on EN bérsonne'quór Lik én dófrait:…, rine qu'il n'osait les conftei \ 


à unerletien, bgtewnt st Ib: vortbeiohdigee des persuanes n'était pas lne pat le 
directeur de la prison. EN AS 
chr eet DGöwWttresse que M. Agricol vout faire ane résélatian 


“tmportaute? —dit Florine très-surprise, 
—0ui, Madeinoiselle, var, à cette henre, 
‘nalheur qui a frappé Mllte de Cardoviité. 
C'est jaste.. et cet aecò. de: (file s'est, hélas! déoturé d'une manière st 
brusque; dit Florine en baissant les vens, —-querien nele pouvait faire pré- 
snip. ì 
—l fant que cela sot ainsi, — reprit Fa Hayens, — car, lorsqu'Agricol a vn 
Klle de Cardoville pour la première fois. itest revenu frappé de sa grâcd, de 
aa délicatesse et de sa boutd. 
— Comme: bus ceux qui appróhent de ma imaîtresse… —dit tristement 
Florine. ' ts! Hef 
== Ce: matin, — reprit la Muyeux: —… torsqne, d'après la recommandstion 
d'Agricol, je me suis présentée chez -son père, il était déjà sorti; car il est en 
praie à de grandes inquiétudes… mais lu lettre de mon frère adoptif m’a pat- 
ru si prestante el decor être d’an si pirissant intérêt pour Mile de Cardovilte, 
qui s'4toit montrée reniplie de générosité pour luis; que je sais venue. 
— Matheureusemerit, Mudensoisetle n'est plus ici, vous le saven. 
— Mus: n'y a-tÂl persóriuë de’ va fäinilie à qni je paisse, sinon parler, dn 
moins faire savoir par vhs; Madeninisetle, ‚jn’Agricol désire faire connaître 


Agriool ignore encore Inffreux 


zles choses .rès-im portantes pour cette demoiselle ?: 

— Cela est étranze… — refirit: Florine ep réfléehissant et sans répondre à la 
Bayeurr puis se löùrnant vers eÎte': — Bt vous eu ignores coinplêtement le 
sujet, de ves rdvéleiae? Tt > HS . 
ven Cornplètemenit; MadeimotséHei ruis je connaïs Agricol: c'est F'hotincur. 
ta boyauté edes il a tesprit teêsejuste, três-droit; l'on peut croïre à ce qu’.l 
aUiemer:, Druilienrs, qitel intérôt aurait-il à… 

— Mon Dien! — s’écriä toat-à-ennp Florine, frappée d'un trait de Inmière 
zoudaind, et: eh‘ Tutitramihant la Miycúk, — je me souviens de celu mainte- 
vant: lorsqn'ika' Barrêié dans ute cachétie où Mademoiselle lavait fait 
vanduire, jé me trauvais là par basard, M. Agricol m'a dit rapidement et tout 
bas: — Prévoner votre gendrensd multresse que sa bonté pour moi aura sa ré- 
sompense et que mon séjour dans oette cachétte n'anra peut-être pàs été inu- 
'e.Ctest tout ce qu'tl a pi me dire, chr ör l'a eminené à l'instant; je l’a- 
tee, dans ces mots je n'avais vil que Vexriression de sa recannuissance et 
“espaie de la prouver uajóur & Madernoiselle;.:múis én rapprochant ces pa- 
«tes de la lettre qu'il vous a éorite, dit Florine én réfféchissant… 


Zollkerein- 
Blatt, qui paraît à Stuttgart sons la direction de l'économiste 


après avoirépuisé tout : 






















jusqu'à dix ou 
$MOIS 


onze heures du soir, et cel 


rene ee 
. Kr 


née, Par moment, l'éqmipage presque entier s’agenouille dévo- 
: | 8 


monstrations. 


tre, fl est impossible de faire preuve d'une tolérance plus éten- 
due. Cependant les prussiens protestans ne sont pas sans inquié- 


vaieut ane aectión politique dont I'avenir seul pourra deviner Ja 
portée. Le clergó des provinces rhènanes estuctif, remuaut, et 
la_persécution de l'archevêqne de Cologne , sons le fen roi, lui 
donne une position de victime dont la tolérance aetnelle ne sau- 


des provinces lui est également dèvoné. Gette noblesse qui ja- 


anx églises rhénanes leurs óvêgnes, alors princes-êlecteurs, an- 
rait vonlu obtenir, en compensation , des priviléges dont la 


son ambition, Elle fait done de l'opposition anjourd’hui, et de 


avant 1830. Qu’'arrivera-t-il de cela P Personne n'en snit rien ; 
mais l'ecemple de la Belgique est là pour faire réflechir, et en 
Allemagne les bons esprits attachent aux demonstrations du pé- 
lerinage de Trèves une importance tout antre qe celle que lui 
ant donnée les journanx de Paris, » 
mn va ne 
Nouvelles de Mexique. 
Nousapprenons, dit La Presse, par des dépöches qne nons 


ne pas demander à l'impôt les 14 millions de piastres dunt il a 
besoin puur la guerre contre le Texas. II ne sera levé qre 4 mil- 
Konsde piastres (10 millions de florins), au moyen des taxes. 
Quant anx autres TO millions (25 millions de florins), te prósi- 
dent tzit, an départ du paquebot, en train de traiter avec des 
taisons angluises, antquelles, en garantie de cet emprunt, il 
consentait à livrer les Califorùies. 

C'est là un événement très-graye qni mórite |a plus grande 
attention, Dien veuille qaè le prochain paquebot ne nous en 
annonce pas V'accoinplissenent définitif ! 

Au départ du bâ iment qui vient d'arriver en Europe, une 
nouvelted’une autre nature circulait à Mexieu. Voici ce que 
nous écrit notre correspondant : 

« Nous recevans à l'instant ane protestation signóe de tont le 
commerce de Mazatlan, anglais, allemand, espagnol, frangais, 
ete „ansnjetd’unattentat atroce comaimnis parun officier de la gar- 
nison str an marin frangais. 

» IÌ parnit que ce misérabie l'aurait faitattacherà un potean 
pour lui donner 200 eonpsde bâton, puis ilaurait été jetó na 
dans un cachot, où on anrait profité de sa positian pour se livrer 
sur sa personne à des actes infaïnes. Ainsi le dit la protestation. 

» [lest douteux que la légation eùt pudonner connaissance de 
eet evónement an gunvernement frangais, parce que nous avons 
regi cette nouve!le an dernier moment. Prochzinement, je pour- 
rar sans ancun doute vons donner des détails. » 

— M. le baron Alley de Ciprry, ministre de France 1 Mexico, 
à cessó tontes relations avec le gouvernement mexicain, depuis 
qe le ministre des affiires étrangèresa répondu à ses rclamat 
tions au sujetdes prisonuiers de Tabasco, que ces malheareux 
ònt été fusillés par l'ordre da president Santa-Anna. Ll est dif- 
ficite de próvoir l'issue de ce differend, 











* Quant au gouvernement , san attitude est parfaitement nen - 
tude. Derrière ce monvement, en apparence tout religienx , ils 
rait effacer le prestige, Les prêtres ant ane grande influence sar 
le peuple des campagnes, et ce qui reste de l'ancienne noblesse 


dis avait presque exclusivement le lneratif privilège de fournir 


Prusse ne lui a coneédé qu'une trop faïble pärtie pour satisfiire 


Topposition par te catholicisme, comme an fnisait en Belgigte 


apporte le paquaebot du Mexiqne, qne Santa-Anna a résolu de 


On s'en étönnera maias en sachant qúe Ea processioa sur deux 
files commence chayne matin avee le jour sans discontinuer 
a depuis plus d'un 


« Comment la villede Trèves fait-elle ponrloger des hôtes si 
nombreux ? C'est ce qu'il est difficile de cemnprendre. Quelgnes- 
uás; il est vrai, se remdtient én route le jour même. D' ailleurs, 
lattille n'est'plasqútune váëte auberge. Châque habitant s'est 
fat logeur. Sur les places sorft dresses de grandes tables où l'on 
vend du cafò et dn lait pour qirêtjaes sous, et c'est là gue le ma- 
tin vú”vatt‘attablés ensciible des paysans de toutes les parties 
del’ Allemagne. Mais c'est surtout surles batenux à vapenr de 
la Moselle que l'affluence est incroyable. Sonvent alors, les ec- 
rlésiastiqnes qui se trouvent à bord, rénanissent sar le poat nne 
fonlede fidèles avec lesquels ils réritent des prières, et chantónt 
des cantiquesen commun pendant une grande partie dela jonr- 


tement. II y a peu de jours, Varchevêque d'Amsterdam st trou- 
vantâ bord d'un de ces bateanx, ys donné la bênedietion com- 
meil eût pu le faire dans son église, Tout cela a ane tonrnure 
moyen -âge qui étonne les btrangers antant qu'ils sont frappès 
de la prodigieuse fervenr, de l'ordre parfait qui préside à cesde- 


anni mr man ern 
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son söjonr dans cette cachette et les choses importantes qu'il demande à ré- 


_—Eu effet, —reprit ta Mayeus,—il ya certainement quelque rapport entre 
| vélor à votre maîtresse ou ò quelyw’ua de sa famille. 


— Cette caahelte n'avait été-ni habitde, ni visitée depuis três-Inngtem ps — 


dit Florine d'un air pensif;— peut-être M. Agricol y aura trouvé on vu quel 
guae chose qui doit intéresser ma maîtresse. 

| —Silalettred“Agrieal ne ni'cût pas paru si pressante, —reprit la Mayeux,— 
je na serais pus venup, et ilse serait présenté ici lui-même tors de sa sortue de 
prison, qui maintevant, grâcc'à la générosité d'un de ses anciens camarades, 
‚ne peut tarder laugtemps mais Îguorant ei, même moyennint exution, on le 
| Luinserait libre aafonrd'hui… ji voulu, aennt tont, arcomulir idètement sa 
| recommandation: la généreuse bonté qae votre maîtresse lui avait témoigiiée 
m'en faisait encore un dövoir. 

Comme toutes les personnes doat les bons instinets ze réveilleut encore 
parfois, Flor:ne épronvait nae sorte de consolation à faire te bien, lorsyn'elie 
te ponvait faire impunément, c'est-à-dire sans s'expaser aux inexorables res- 
sentimens de ceux dont elle dépond nit. 

Grâce à la Mayeunx, elle trouvait l'ovcasian de rendre probabtement um graud 
aervice à sa 1naîtresse; vannaisssant assez In haine de In princesse de Saint- 
Dizier coutre «a nièce, par être certaine du dauger tyn'il v aurait à ce qe la 
| révélatian d'Agricol, en raisan même de son importance, fât faite à un autre 
| qu'à Mlled.: Cardavilte, Florine dità la Muyeux d'un ton grave et péndtrë: 
| __— Econtez, Mademoiselle... je vais vous donner ua coussil profitable, je 
Ì croîs, à ma paurre maìtresse; mais cette démarche de ma part pourrait m’être 
Í três-faneste si vous n’aviez pus égard à mes recam:naadations. 

— Comment cela, Madeurniselle ? É 
Dit ta Mayenx en régardant Florine vee une profonde surprise. 

— Dans l'intérêt de nù maîtrease… M. Agricol ne doit voufier à personne, 
‚si ce n'est helle-inême… les claoses itn portantes qu'il désire lui commnauigner. 
| _—, Mais, ne pouvant pas voir Alle Adrienne, ponrquoî ne s’adresserait-il pus 
Fa sa fauiille? : 
|__— C'est surtont à Ie famille de ma maîtresse qvit doit taire tant ce qu’il 
| sait… Mile Adrienne peut guêérir… Alors M. Agricat Íui parlera ; bien plus, no 
‚ dût-elle jamais gnêrir, ditesÀ vatre frére adoptif ju'il vant encore mieus qu'il 
. garde son seerat que de le voir serviraux ennents de ma maîtresse, … ce qui 
| arriveroit iufaitliblement, eroyez-moi. 
b— de vous comprends, Mademoiselle, — dit tristement la MHayeùs. — La fa 
mille de votre généreuse maîtresse ne l'aime pas et la perséenterait peut-être? 

— Je ne peuxrien vous dire de plus'ù ce sujet: maintenant, quantà ce qui 
. me regarde, je vous en coujure, promettez-moi d'obenir de M. Agricol quit 


‚Florine. 

















































Santa- Arna parait être en ce mamet d Nae he 
q'ieuse; car il persiste à tenter nne invasion dans’ 16 7 
moment même où il est menacé d'une nouvelle gneeg 
Frânce. Béspödition est prête à partir; V'armée; 16 
hommes, sera commandée par les gónôraux Canaliet 
ce dernier est, dit-on, Francais. 
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En 
Nouvelles d'Angieterre. 
VOVAGE DU ROI DES FRANCAIS. 
Landres, Poet”. 
Voieile texte de Vadresse présentée hier an ante 
par le maire de Portsmouth et ta réponse de Sa Majesté' 
« Á Sa Majesté Loais-Pliilippe, roi des Frarcais, 

» Nous, maire, aldermen et bourgevis du bourg de 
mouth , lovanx et afleetionnes sujets de notre gracieus 
raine la reine Victoria, dösireux d'exprimer les sent ing 
nous sommes animés en |’ heureuse eircônstance de Ta, 
Votre Mnjesté, en Angleterre,et profitant de occasie : 
est offerte par V'arrivéede Votre Majesté dans les ke 
port etdu bourgde Portsmouth, prenons la liberté dn 
Votre Majesté avec nn empressement et unecordiátitë dk 
les respects et les folicitations de cette ancienne Mi! 

» Considérant l'arrivrée de Votre Majesté come 
confèré à notre localité, nous H'accneitlons avec joig, 
évônement national d'une haute importance en cf At À 
à propager ces sentimens bienveillans de respet® gfidsd Í 
devraient toujours exister entre deux nations ansi hj noet AE 
aussi inflnentes que la France et la Grande- Bretagrië- pap 

» Dans notre-sollieitude pour aceueitlir digneniërtt_ 
notre reine bien aimée, permettez-nous d'assurer Â NV5 
jestó le vif intèrêt qae nons portons à la santé et aub h 
Votro Majestéet à la joyeuse célébratian de votre visitë 

» Nous nons rójuuissons de l'ère nouvelle qu'elle an 
douvrir dans I'histoire des deux pays et dans tesp 
qu'elle offre de relations plas fréqnentes et plus génór! es 
tr'eux, et qì, avec Ia bénédiction de Ia divine providene® 
contribuer à Ieur bien-être commun, à la conservation 97 
de l'Europe et à l'avantage de toutes les parties habitaif 
globe. » 

Le roi a répondu en anglais : 

» Ml, le maire, MM. les aldermen et bourgeois, : 

» Yéprouvele plas vif plaisir d'apprendre que sn tfé 
ciense Majesté votre reine vons a permis de me présente 
adresse à mon arrivée snr vos rivages hospitadiers ; jen, £ 
vublid les nambreax témoignages de bien veillance qu J 
Gius de vos compatriotes pendant mon séjoar pari vols 
bien des années. Pendant cette période, j'êtais fróquemt 
vivemment affligé des différends et de I'hostilité qui régnait? 
les deux pays. Je vous assnre, messiaurs, que je m' effort 
tout temps de prêvenie le retour de ces sentinêls 
cette conduite, convakaen come je Îe-saís sincèreméi 
bonheur et la prospórite d'une nation dépendent ad tram 
paix qui règne chez les nations voisines qe de sa propre A 
quillité. J'ai éte particulièrement eharmé d'être, FP 
Pannóe dernière de la présence eu France de votre refië. 
aimêe; et c'est ponr moi ane source de plaisir que de pl 
aecepter la bien veillante invitation qui me Fut faite alors f 
nir revoir ees rivagas où j'avais été si genéreusemnent tr 
yaungrand nombre d'années. J'espère avec la protcett 
la divine providence, que ces sentimens bienveillans Pi 
ront longtemps entre les dens nations et tendront à dóveld 
le bonhear et la prospörité de F humanitd, » 

Sa Majesté a parló avec beaucoup de sentiment, elle 
piyù surtout sur le passage dans lequel elle parlait de k 
et de ses bienfaits. Le maire ayant têmoigné à Sa Majestéd 
sur d'avoir une copie de sa réponse à \' adresse, le roi a röf 
quelle n'était pas éorite et qne ses paroles partaient toùtf 
e@ar, Dans la eunversation qu'a cue le roi avec les memb? 
la corporation, Sa Majesté leur a rappelò qu'elle conft 
déjà Portsmouth, où elle avait séjonrneé quelgnes jo' 
effet, le roi, alors due d'Orléans et émigró, s'embaft 
Portsmouth, à bord de la frôgate Mercure, lorsqu'il vanl 
rendre auprès da roi des Denx-Siciles, dent il devait pl 
éponser li fille. kt 
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— À Windsor la reine, accompagnée de la dachesse 
et suivie des dames d'honneur et des offieiers de sa maistu 
la maison du prince Albert,est venne recevoir ses augustes 
à la grande entree du château. Le roi a présenté ses reéf 
S.M. et àS, A. Il et leur a presente le duc de Hont pensiefd 
le rot donnant le bras á la reine monté le grand. esculië 





ne parle À personne an monde, dela démarche que vour avez tentée | 
moi, à ce sujet, et du vonseil que je +ous donne ; … te bonhrur…. not} 
bonheur, — reprit Florine av-e satertnme, comme si.depuie langle: 
avait renoucá à Pespoìr d'être heureus: ; — non pas le bonheur, ‘mais 
de ma vie dépend de votre discretion. Nee ‚ 

— Ah! soyez traniprille, — dit a Mayens, anssì attendrie que surpri 
Vezpressiou donloureuse des traits de Florine, — je ne serai pus ingrate: 
sonue au monde, sauf Agricol, ne sanra que je vous ai vue. 

— Kerri. oh ! merei, Mademoiselle. 2e 

Dit Ftorine avec efusran. 

— Vous me renerciez? 5 

Dit la Muyeux, étonnée de voir de grosses larines rouler dans les 7'® 


— Oui... je vous dois un moment de bankour… pur et sans mélange 
j’aurai peut-être rendu un service à ma chêre maîtresse sans risquer 
wien:erleschagrins qui m'accablent déjà…, 

— Vous, matkwareuse ? 

— Cela vous étonne ? Pourtant eroyez-moi, quel quasoit votre sort, 
chan serai pour le mien. 

S’éeria Florine presque involontairement. 

— Üélas! Hademoisclie, — dit li Mayeux, — rona paraissez avoir Ul 
bon cozur pour ne je vons laisse former un pareil voeu, surtout aujour 
=— Qrie voulez- vous dir? . it 
— Ahl je Vespêre bien sincêrement pour vous, Mademniselle — repr 
Mayeux aveo amertume — jAinain vous ne saurez ce qu’'ilya d'affreuf 
vor privd de travail, lorsque le travail eat votre unigne ressounrce. dl 
— En êtes-vous réduite là ? mon Dieu !… . pd 
S'éeria Fiorineen r-gardant be Hayens avec anxiëté, 1é 
Ln jesne ouvrière baisBs la tête et ne répondit rien; son exconsive fire 
reproehuit presque cette confidenre, ni resseiblait à une plainte, et ee 
était échappie en songeant à "horreurste sa position. pn 
— S'il en st arnsi —reprìt Florine — je vous plains du plas profò ee * 
mn cceur… et cependant je ne sais si man infartune n'est pas plus grande ng 
coro que la vôtre, 5, 
Puis, après un moment le réBexinn, Florine s’éeria tant-à-coups de 
— Muis j'y songe… ai vous manqnez de travail, si vous êtes à bout 
source je ponrrai, je l'espòre, vaus procurer de Vanerage.. D. 

— Seruit-il pnasible, Mademoig Wel — s'éeria la Mayeus, — jamnis je © 
roisosé vous demander un pareil service. qui pourtant me sanvordn 
mais maintenant votre offre généreuse aammande presque wa oonfiatk 7 


je 


de Montpensier donnait le bras à la duchesse de Kent; M. 














































8 &'eel était an nombre des personnes, formgnt Ìa saite de 
er: Le cortége royal, prócédé par le lord chambellan et le 
Rtendant, s'est rendu dans les appartemens d'êtats. Quel- 
instants après, la reirie, le roi des Frangais, le prince Al- 
tdichesse de Kent et le dae de Montpensier ont dejenné 
Wille, darrs la salle haute. Les personnesdela suite dolenrs 
Ee Ss etde LL. AA. RR. ont été servies-dans la salle de chê- 
$ dans la salle des éenvers. A 7 heures, le diner aèêté servi 
l&-salle à manger du château. Le nombre des convives n'é- 
jie de 30. Le comte Sydney, lord Ch. Wellesley et le colo- 
: Combe ont été attaches comme êcuyers ou aides-de- 
4 honucur à la persvnne du roi des Frangais pendant son 
à Windsor. 
én 'lier, la corporation de la ville de Windsor, après avoir 
Mander à la reine la permission de présenter nne adresse 
des Frangais, pertuissionque la reine a accordèe snr-le- 
, s'est rêuriie sous la présidence du maire, à l’hôtel-de- 
eta adopté le projet d’adresse suivant: 
* À Sa Majesté Louis-Philippe, roi des Frangais, 
mble. adresse du inaire, des aldermen et hourgcois du 
e Mew-Windsor dans le comté de Sterks, róunis en 


belle plaise à votre majesté. 

Wils; les. fidèles et loyâux snjets de S, M. B., maire, aldermen 
gebis de l'ancien bourg da Mew- Windsor, prenons très- 
stneusement la liberté d'offrirà Votre Maj. expression de 
Citations sincères sr |’ heurense arrivée de Votre Majcs- 
les rivages d'Angleterre, dans sa visiteà notre gra- 


Fjtes de ce pays. La présence de Votre Majesté an château 
Indsor devait en tout temps être nn sujet de joie véritable, 
©. tendant à resserrver plus étroitement les liens d’amitièë 
tverains justement popnlaires des deux plas puissantes 
Ás de tonte la snrface da globe. 
ldis nons avons si réceminent va la splendide réception 
tre Majesté, ainsi que tous les membres de vatre anguste 
le, Ont fait à la reine d’ Angleterre, et le joyeux entironsias- 
bet Eclata parmi de peuple trangais à l'occasion de la visite 
Eine en votre palais, sur les côtes de Normandie, que nous 
Rvons plus de joie encore de voir qne Votre Majesté, vou- 
B témoin parmt nous da renenvellement de cette bien- 
e affectueuse et cordiale, entendra répéter par les échos ces 
Iations chaleurenses et Vexpressinn universelle du loyal 
Bement et attachement qui acceuillirent constamment la 
“Pendant son séjour au château dans les beaux environs 


Rus savons, site, que c'est à votre sagesse, à la vigneur des 
ts de Votre Majestó et à vos efforts &minens pour favoriser 
is intérêts de la nation puissante, dant la providence vous 
fie le soin, que doit être atteihube en gtande partie In tran- 
sité qui rògne en Europe, et nous osonsespêrer qu'en déve- 
&Rnt des relations personnelles et amicales entre Votre Ma- 
pe et la sonvernine de la Grande-Bretagne, Votre Majesté 
Wie les plas sûrs moyens, non-senlement de raffermir l’hon- 
ÜF d'une alliance stable entre les deux pays, mais encore 
“Courager les gouvernemens des puissances voisines dans le 
llen réciproque des relations amicales qui existent au- 

d hui. 
 Puisse Votre Majesté vivre longtemps encore, pour protöger, 

Oncert avec notre augustesouveraine, les intêrêts de la paix. 
sent les efforts persóvórans et zólés de Votre Majesté, pour 
opper le bien-être gónéral de ['hamanitò, être couronnés 

49 fidlèle et respectuenx attachement de toutes les elasses de 
„Pruple.gönóreux et éclairé dont les destinées sont placées 
, BORvernement sage et paternel de Votre Majesté let pnis- 
les deux grands empires de la-France et de la Grande-Bre- 
pe … être indissolublement liós par les relations d'amitió et de 
a orde, de manière à assurer et à perpétaer pour les deux 


TE grande tranguillité non interrompue. 
KT at à Windsor, etc. » hs B 

4 Be lord-maire a annoncé qu'il s'informerait de l'heure et du 
8 ' 












:QÙ le roi voudrait bien regevnir cette adrosse et qu'il en 
ia ie Part à la corporation qui se rendra en costume officiel au- 
zi de:Sa Majesté. DD 

trC'est vendredi qu'aura lien dans la ohapelle de Windsor 
titure de l'ordrede la Jarretière döcerné aa rai-des Fran- 





tje dois vans avoner que ce matin même on m'a retiré un travail bien mo- 
1 Puisqn’il me rapportait quatre francs par semaine. . 

Cygne atre franos par semaine !— S'écria Florine, pourant à peine croire ce 
WR emrendei. 


4 


&lait bien peu, sans doute, — reprit la Mayeuz, — mais cela me suffi- 






; Vrag ureusement la persoune qui m'employait trouve à faire cet ou- 

" ies nant un prix encore plus minime… ‚ ' 
d it âtre francs par semaine! — répéta Florine, profondément tanchée 
Ä des 8 misdreet de tant de résignation, — eh bien! moi, je vons adresserat 


… j tonnes qui vous assurerontun gain d'au moins deux francs par jour .… 

en de POurrais gagner deua francs par jourP. est-ce possible? ‚ 

oin, 11 Sans doute :… seulement, il faudrait.nller travailler en journée. « à 
Tue vous ne préfériez vous mettre servante… 

Ans ma position, — dit la Mayènx avec une timidité fière, — on n'a pas 


E 
en, 


NE: 
; Valier j’j°,e sais, d’éconter ses snsceptibilités; pourtant je préfèrerais tra- 
i journée , et, en gaguant moins, avoir [a facultó de travailler chez 


Ho 


en! 
tip La condition d'aller en journée est malheureusement indispensable , — 
lorine £ 


Hod, lors, je dois renoncer à cet esnoir,—répondit timidement la Mayenx.…— 
dens, IE refuse d'aller en journée ; avant tout il faut vivre. rnais… on exige 
Yone Vrières ‘nne mis 
8 É É f 
Yêtne Ans honte, parce que ma pauvreté est honnête… je ne puis être mieux 
EN ‚Iue je ne le snis, î 
“More e A cela ne tienne… —— dit vivement Florine, — on vous donnera les 
"ka Ma © Vous vêtir convenablemenit. 
Di Budel de regarda Florine avec uue surprise croissante. Ces offres étaient 
® Ce qu'elle pouvait eapérer, et de ce qu has vuvrières gagnaient 


Bénerat 
fi que la Mayeuz pouvait à peine y croire.: 
ene te PR 


; motif seraiït-ou si gé- 
eN vers m Ì usg 


Prit-elle avec -hésitation , — pour ges Í 8 
si álevóp’ Mademoiselle ? de quelle fagon pourrai-je done mériter 
hennen tressailtig. i 
Boncenr 4, 9 coeur et de bon naturel, le désir d'être utile à la Maycux, dont la 
Pnoitian i résignation Vintéressaient vivement, l'avaient entraînée à une 
KAntlages eréflérhie ; ette savait àquel prix la Mayeux póurrair obtenir lea 
Vefäre on. elle lui propoenit, et seulement alors elle se demanda si la jeune 

Withensen et irait jamais à accepter une pareille condition, 
Usement Florine: s*était Ernp avancée, elle ne putse résoudre à 
Muyeuz. Elle résolat donc d’abändonner l'avenir aux scru- 







È r tout dire à la 


„enait ensuite avec le comte de Jersey, grand éeuyer. Sir 


veraine, à la rêsidenee dès longtemps préfèréé des. 


78 et pour tout le monde en général les bienfaits de la parx et. 


5 8, M. Louis Philippe est le 8° roi de la monarchie franqaise 


e, sinou élégante,dr moins convenable… et je vous Pa- 


| qui aura été revêtu de eet ordre, Il a étó conféré à Frangbis Tef; 


à Henri II, à Charles IX, à Henri II 
et à Charles X. 
— La petite ville de Windso 


1, à Henri IV, à Louis XVIII 







fe peut contenir tous les per- 
sonnages quis’y sont rendus@far voir le roi des Francais. La 
‘moindre chaumiòre se loue®des prix inouis. Les trois hôtels de 
la ville ne sont remplis qrie de lords et de grands dignitaires 
de l'état. Le roì a été regu avec les plas vives démonstrations 
par toutes les populations. 





L'amiralsir G. Beresford est mort le 2 octobre à Beda- 
le, dans le Yorkshire, à l'âgede75 ans, après nne longue mala- 
die. L'amiral Beresford, qui avait obtenn le plas haut gradedans 
la marine en 1838, eomptait plas de 60 ans de service. 

— Un nouvel accident est arrivé lundi soir sur le chemin de 
fer de Donvres, an point de jonction avec la ligne de Croydon. 
Un choe violent a en lieu entre dent convois ; une voitnre a été 
en partie brisée. Par nn hasard heureux, personne n'a péri ni 
n'a éte blessé ;:la voiture brisée était à l'extrémité du convoi. 
Cet accident eoûte cher à la compagnie, car, comme le eon voi 
était parteur des dépêches pour la malle d'Orient et qu'il n'est 
pasarrivé à temps pour le dópart du paquebot de Donvres à Ca- 
dais, qui devait les transporter en France, elle est obligée de 
faire transporter à ses frais les dépêches jusqu'à Marseille. 

— On assure qne lord Heyterbury, par suited malhenr do- 
mestique qui vient de le frapper, doit résigner ses fonctions de 
lieutenant d’Irlande. On ajoute que le noble lord.n'avait aceep - 
té ces fonetions qu'avee rêpugnauce, et qre ce n'est que sur les 
pressantes sollicitations de sir Robert Peel, qu'il avait eonsenti 
à s'en charger. Si ce bruit se eonfirmait, la nomination du suc- 
cesseur de lord Heyterbury ne serait pas chose facile ; les preu- 
ves qn'ila données récemment de ses tendances coneciliatrices 
Ótaient pour le gouvernement un gage de sécuritéen Irlande. 





Nouvelles d'Espagne. 
Madrid, 5 octobre. 

Malgré toutes les rumeurs en cirenlation, il paraît certain 
que le cabinet entier et homagène se présentera devant les 
cortès. [l cvommencera par proposer la réforme constitation- 
nelle telle qu'il l'entend, et il demandera ensuite l'antorisation 
nêeessaire pour proaêder à l'établissement des lois organiqnes 
qu'il juge indispensables. En. cas de refus des cortès, le minis- 
tère se retirera; on vait dès-lors qne tout ee qu'on peat dire 
jusqu'à ouverture des cortès se réduit naturellement à des 
eonjectures. 8 

Áujourd'hni, a para nne brochnre de circonstanee due à la 
plumede M. Ariban; elle traite de la question d'inopporta- 
nitê de la réforme de la constitution. (Corresp. part.) 
__—le Heraldo annonce qu'enfin a òté resolue, au ministère 
des finances, la question dela conversion des inseriptions de la 
dette flottante en titres 3 p-c. Letanx adopté a été de 40 ; les 
intéressós à la dette flottante se rêsignent an tanx de 40 dans 
lespérance ou la certitude qne l'on a lemoyen d'assnrer le paie- 
ment de quelques semestres des intérêts dua 3 p. ce. On pensait 
que se ferait simultanément la pablication des deux déerets de 
conversion de la dette flottante et de la convention de la banque 
de Saint-Ferdinand pour le paiement des intérêts du 3 p. c.; 
mais le ministre des finances a dòstró que les deux affaires 
fussent entièrement distinctes afin d'éviter tout ce qui ponrrait 
enconrager des spéculations sur les fands pnblies. Nous enga- 
geons, ajoute ce journal, monsieur le ministre à bien rêfléchir 
que des vacillations et des hósitations sont prêcisémentce qui 
pourrait encourager cos spêculations, tandis qa'une marche 
ferme et hardie les prêviendrait. 

El Castellano publie à ce snjet les remarques suivantes : 

On dit qne sous pen laGazette de Madrid publiera le décret 
royal qui eonvertit en titres du 3 p. c. les inseriptians de la dette 
flottante. Aprês 4 mois d'alléeset de venues, de confôrences et 
de négociations où l'on a perdu un temps précieux, on va enfin 
ezécuter la décision priseil ya 3 semaines, dit-on, dans le 
conseil des ministres, de cette conversion au taax de 40 p.c. 
Notre intention n'est pas en ce moment d'examiner le plus ou 
moins de convenance d'une opération qui convertit des erêdits 
temporaires en rentes perpótaelles, qui doivent grever le bud- 
get. Ge qui Óveille-notre attention anjourd’ hui, c'est qre le mi- 
uistre des finances, qui a réuni pour la veille de Vonverture des 
cortès des actes d'un caractère évidemment légistatif, regarde 
avec une si grande indiffèrence le sort de cette rente 3 p. c. 

r ênormément angmentèe par saite des diverses conversions ef- 
fectuées jusqu'à cejour. Depuis le mois de mai on avait proposé 


mna we 


Ld 


ar; 





pulesde la jeune ouvrière; puis enfin, comme ceux qui ont failli sont ordinai- 
rement peu disposésà croire à \infaillihilité des antres , Florine se dit que 
peut-être la Mayeux,dansiu position désespérée où elle sa trouvait , aurait 
moins de delicatesse qu'elle ne lui en supposait… 

Elle reprit donc : . 4 Le 

— Je le congois, Mademoiselle, des offres si au-dessus de ce que vons gagnez 
habituellemneut vous étonnent; muis je dois vous dire qu'il s'agit d'une iasti- 
tutinn pieuse , deslinée à procurer de l’'ouvrage ou de emploi aux femmes 
méritantes et dans le besoin. Cet étabftsseimónt, qui, s'appelle l'oeuvre de 
Sainte-Marie, se charge de placer, soit des dimestiques, soit des ouvrièrès 
à la journée… Or, l'oeuvre est dirigée par des personnes si charitables, qu’et- 
les fournissent même nae espèce de trousseau, lorsque les ouvrières qu’elles 
prennent-sous leur protection ne sont pas assez gouvenablemeut vêtues 
pour alter remplir les fonctions anxquelles on les destiae. ' 

Cette explicatian fort plansible des offres: maguifigues de Florine devait 
satisfaire la Mayeux, puisqu'après tout il s’agissait d'une oeuvre de bienfai- 
sance. sn 

— Ainsi, je comprends te tauz élevé du aataire dont vous me parlez, Made- 
maisclle, — reprit la Mayeuxs-—sonlement je-n’ai ancune recommandation 
pour être protégée par les personnes eharitables qui dirigent ces établisse- 
mens. 

— Vous souffrez, vous êtes laborieuse, honnête; ce sont des droits sufi- 
gans; … seulement-je dois vous prévenir que l'on vous demandera si vous 
remplissez exactemset voe devoirs religieur. 

— Personne plus que moi, Mademoiselle, n'aime et ne bénit Dieu, — dît la 
Maveuz, avec une fermeté donce, — maîs les pratiques de certuina devoirs 
sont une affairs de consciene, et je préférerais renoncerau patronage dont 
vous me parlez, sil devait avoir quelygwexigence à ee snjet… 

— Pag le moins du monde. Seuletnent, je vaas bai dit, comme ce sont des 
personnes trés-pieuses qui dirigent cetie geuvre, vans ne vous étonnerez pas 
de leurs questions à ce sujet… EÉt puis enâa. .essayez; que risquez-vous ? si 
les propositions qu'on vous fatt vous conviennent, vous les accepteres ;… si, au 
contraire, elles vous sembient chauner votre liberté de conscience, vous tes 
refuserez.… votre position ne sera pas empirée. ’ 

La Mayeux n’avait rien à rójondre à cette conclusion qui, lui Jaissant la plus 
purfaite latitude, devait éloigner d'elle toute difiance ; elle repritdonc : 

— Paccepte votre offre, Madeinoiselte, et je vous en remercie du fond ‚du 
oceur : mais qui.me présentera ? 

— Moi, demain, sì vousle-voulez. 

— Mais les renseignemens que Fon 


| 


dóöirera prendre sur moi peut-être ? … 


‘et dont plusieurs journaux ont parlé ce mat 


au’ministère d'assuret le païement des intérbts de cette dette, 
et rien n'êtait plas natarel que de eonsigner à la Banque de St- 
Ferdinand les valenrs-nêcessaires pour subvenir à dette òbliga- 
tion importante, dont l'état reprêsente le crédit financier du 
pays à l'intérieur et àl'êtranger. On dit qire ‘fe ministre avait 
adopté l'avis-de la commission, mais qu'à fotce de batancer et 
d'éronterles uns etdes’autres, il a mis les oréhnciërs de l'état 
dans ane telle perplekitö qú'ils ne savent que penser, ‘hi quel 
parti prendre. Il ne mantque pas, dit-òn, de gens qrïsavent 
mettre à profit cette confusion pour spécnler aux dêpens du 
erédit du pays; et nous pensons que ce senl avis suffira pôùr 
dérider le ministre à terininer cette affaire, qui h'est pas une 
affaire de parti ni d'agiotage, maïs bien d'intèrêt général, et 
que demandent à grands cris le erédit, 1honneur et l'avenir de 
la nation. 

—Certains journaux de Londres ont publié derriièrement les 
plas absurdes nouvelles sur notre Île de Cuba, dit El Heraldo, et 
attaque de la manière la plus violente les autorités espanoles, 
et surtout le très-digne genéral O’ Bonnell. A les entendre, ce 
tyran alarmé par la dernière conspiration des Nuirs, avaït été 
jusqu'à dócimer la popnlation de coulear. Ce n'est pás sealè- 
ment nne faussetó, c'est nne horrible calomnie. Ces jeurnaux 
n'ont pas lu, sans doute, dans les fenilles de Ja Havane, le récit 
et les précis du procès suivi sur la conspiration de Matanzas. 

‘Nauvelles de France. ot 
S : : Paris, 10 octobre, 
Le gonvernement fait publier la dépêche (élégraphique 
suivante : : 5 
‘Calais, 9 octobre, à quatre heures dee-soir,… 
Windsor „8, à cinq hesres:du.anir, 

«le roi est arrivé en bonne santé à Winc'sor,.à deux heures. 
Le prince Albert est venu à Portsmouth le prendre à berd: du 
Gomer. EE: : : 

La reine l'a regu an bas du grand escalier du châtean.s 

S. M. a reau, sur la route, de tonte la population l'accueil le 
plus vif et le plus cordial. 

—0n lit dansle Moniteur : « Des rapports de M. le gouver- 
neur des êtablissemens frangais de V'Ocèéanie sont arrivés au- 
jourd'hui an ininistère.de la marine et des colonies. Ges rap- 
ports vont jusqn'an HÉ maijils ne font aucane. mestion: de 
accident qui serait relatif à un officier de la marine:anglsise, 
in, d'après les 
feniltes de Londres. kf ed 

» Ancan engagement nouveau n’avait en lien depris,l'affnire 
da 17 avril, où les insurgós, retranchés à Mahahena, avaient 
êté vainens et dispersós. Le ker mai, la fôtedn-rni a, Ad eókébróe 
à Papeïti avec pnmpe et au milien de l'ordre le plas parfait. 


Les chefs de tans les districts de Taïti et de l'ile d' Eimes a.saieat 


té invitésà y assister; presque tonsse sont rendns à cette cê- 
rémonie, accompagnós des prinripanx personnages de chaqne 
district, et ils y ont manifesté des dispositions de concorde et 
de coneilialion que M. le gouverneur Brnat considère comme 
très-satisfaisantes. » 

— llest positif que le roi sera de retonr, Iandi prochain, à 
En. M. le ministre des affuires étrangères passera la journée de 
mardi à la résidence royale, et reviendra à Paris. 

— Le ministère parait avniriabandonné:t' idee de demander 
anx sonseriptions particulières le reste de J'eniprunt de 35) 
millions, Les avis qu'fl a recus des receveurs-généraax: ont dis- 
sipé toute illusion de ce côté. Forcó de revenir aex hrangaters , 
M. le ministre des finances se propose, dit-on, de faire l'empraat 
en 4 pour 100; on sait que la première partie a été réalisée en 
3 pour 100 ; on espère, par cette combinaison, obtenir des con- 
ditions plus avantageuses pour letrésor. 

— Ïl paraît qne tous les condamnésqui ont été amnistiës par 
l'ordonnance du 4 oetobre, sont déjà rendas à la libertò, L'état 
de M. Dupoty fait eraindre qu'il ne puisse pas se rétablir de 
longtemps. . n 

— Voici où en saat les fortifieations de Paris an moment où 
les pluics et te froid vant interrompreles travaux: 

Le mar de lenceinte continue est entièrement terminé de- 
puis la Seine, à la gare d' Ivry, jusqu'à l'avennedeVineennes en 
toarnantau midi, au eouchant et an nord. La partie comprise. 
entre l'avenue de Vincennes et Berey est en cours d'exécution. 
Les terrassemens sont achevés aux trois quarts. 

Tous les fortset les rontesstratégiquecs son! ac 
quelques travaux accessoires. . EN 

_— On prépare activement dans les bureaux du ministèrede. 


herés moins 





— La respectable mère Sainte-Perpétue, snpérieure du couvent de. Sainte - 
Marie, où est établie l'oeuvre, vousappréciera, j'en suissûre, sans qu'il lui soit, 
besoia de se renseigner ; sinon elle vous le dira, et il vous sera facile de la sa 
tisfaire. Ainsi, c'est convenu… à demain. i 

— Vieudrai-je vous prendre ic:, Mademoiselle ? 5 

— Non , ainsi que je vous l’ai dit, il faut qu'on Ì nore que vous âtes verue 
de la part de M. Agricol , et une nouvelle ‘wisite iet pourrait étre connue et. 
donuer l'éveil.… J'icai vons pyendre en fiacre.… Où demeurez-vous? 

‚ — Rue Brise-Miche , n° 3 … puisque vous prenez cette peine, Mademoi-. 
selle , vous n'aurez qu'à prier le teinturier qui sert de portier de venir nt'a- 
vertir… de venir averfir la Moyeux. ì 

— La Mayeux? — dit Florine avec surprise. 

— Oui , Mademoiselle , — répondit Pouvrière avec un triste. saurire , — 
c'est le sobriquet que tout te monde me donne et tenpa, —ajonta la/Mareux, 
ne pouvanl retenir nne lerme, — c'est aussi à canse de mog julrmié ridicule, 
à laquelle ce sobriguet fait allasion, que je crains d'aller en journde cheides, 
étrangers... il ya tant de gens qui vous raitlent… sans savoir combien is vous 
blessent!… Mais , — reprit la Mayoux en essuyant anelarme —jenai pasà, 
choisir, je me résignerai… DE da 

Florine, péoïblement éenue, prit la main de la Mayeux, et lui dit: 

…— Rassurez-vous; il est des iufortunes si tauchantes qu'elles inspirent la. 
compassion et non la raillerie; je ne puis donc vous demander sons votre vé- 
ritable nom? 5 dornd 

— Je me nomme Madeleine Soliveau ; maia, je. vous le répète, Mademoisel-, 
le, demandez la Mayeuz, car on neme connaît gaêrss que suus ce nom-lá. 

— Je serai done demain à midi rue Brise-Miche. 

— Ah! Mademoiselle; comment jamais reconnaître vos bontés? 

— Ne parlons pas de cela, tout mon désir est que mon interméginire paisse, 
vous être utile... ce doot seule vaas jugerez; quant à M, Agricol,.ne-tui répon- 
dez pas; attendez qu'il soit sarti de prison, et dites-lui alors, je vous le répè- 
te, que ses róvélations doivent être seerêtes jusgu'aa moment où il pourra 


voir ma pauvre maftresse… 
— Et où est-elie à celfe heure, cette chêre demoiselle? 
—.Jp Pignnre. … Je ne snis pas ou on l'a conduite lorsque son acc 


ês s'est de- 
ctaré.' Ainsi demain; altendez-ioì. 
ik ‘demain, == dit la Mayenx. : He ved 8 
Le lécteur o'a pas oublié que-te oouvent de Sainte-Marie, où Florine devait 
conduire ta Mayeux. renfermait les filles du général Simon, et était voisin de. 
la maison de santé du doeteur Bateinier , où se trouvait alors Adriënne de, 
Cardovilie. (Lasuiteademain) * 


la guerre an plan de fortification de Rouen. ll est décidé que 
Rouen seräfortìfiée commele Hâvre. Un projet de loi sera prê- 
senté dans le courant de la session prochaine. (Corresp.) 

“ Voict: quelques nouveaux détails sur un individu qu'on 
a arrêté à Lyon et transfóró. à Paris, individu qu'on sonp- 
‚gonne d'avoir voulu attenter à la vie du due de Nemours: 
‚…L'iadivida en question se nomme de Merville, et est origi- 
naire de Bordeaux où sa famille oceupe un rang honorable, 
Après d'assez grandes dissipations de jeunesse, il prit le parti 


de se faire comédien et joua sur plasieurs théátres du boulevard. 


à Paris. . En sl 
Engagé.à celai de Bruxelles, il fróquenta plysipurs réfugiós 
politiques frangais, et finit par.entrer dans des sopiêtés secrètes, 
où ilse fit remarguer par la violence de ses opinions républi- 
caines et surtout communistes. Il paraît quae dans un de ces con- 
‚ciliabules, on-tira au sort à qui exécuterait un attentat sur la 
„personne du duc. de Nemours, et que la chance tomba sur le 
sieur de „Merville. Par là s'expliqne son vayage à Lyon coïnci- 
‚dant dsg celui du prince. Quant à sa fúiteà Genève et à son 
‚retour. précipité dans la première de ces villes, an peùt les re- 
garder comme le résultat de la erainte et des, incertitudes qui 
agitent an coupable au moment de commettre un crime, — 





_ Bourse de Paris du 10 octobre, 
Le 5 p. c. a de nouveau baissé sur des bruits de conversion et 
d'emprunt. Ge fonds coté hier à 118.80 fin courant est aujour- 


d'hui à 118.35; en baisse de 45e. Le comiptant a éprouvé la- 


même dépréciation à 118.20 dernier cours. Le 3 p.c. a com- 
“anencâ avee tendance à la hansse à 82.20 et 22 e. 4 pour fléchir 
à 82 fr. et finir à 82.05 en baisse de 15 c. sur hier. 

Les valeurs belges sont bien tenues: le 5 p. ce. (1840) à 103} : 
5 p. c. (1842) 1054 ; banques 660. 

La rente de.Naplesa baissé de 10e. -- Ù 

L'emprunt romain est comme hier à 106. oe 

L'aetif espagnol était demandé à 32}. Le 9 p. c. est sans va- 
wiation à 353. 

Le 5p. c‚-portugais continuede monterà50, 504, } demandé. 





5 Neuvelles ‘de: Walachie. 
1: Dd "51 Bukerest, 24 septembre: 

La récente conjurätion des Bulgares; à laquelle les condamnês 
politiques des salines de Telega ont pris une part sanglante, 
guscite de nouveaux embarras au prince Bibesco, malgré le 
triomphe de son autorité. Deschu, l'un des chefs de cette révol- 
te, et maître d'une grande fortune, a demandé du papier et de 
J'enere pour donner, avant son supplice, d'impartans renseigne- 
menssar la nature et les causes des conjarations des Bulgares si 
fréquentes ici. Le prince Constantin Souzo est fortement com- 
„promis dans la déclaration faite par Deschu. IÌ semble que ce 
prince ait eneore eu des intelligences avec le prince Milosch. 
8ouzoest un personnage ‘haut placó; fl prend rang entre les 
“premiers-boyards, il a été, sousle règne de Bibesco, secrétaire 
d'étatan ministère des affaires êtrangères, et possède une im- 
‘mense fortune. © (Gas. Univ. d'Augsb.) 
ee er TTT Oa 
„ Neuvelles et 

ben dernières nauvelles du Pérou annoncent que la plus 
grunde anarchie règne dans ce pays livré à la guerre civile; jus- 
qu'à prösent, il ne paraît pas qu’tin seul des chefs des divers 
partis soit parvenu à êtablirun ganvernement régulier, So::- 
vent ees chefs ont déclaré en état de blácus certaines parties de 
Ja côte, sans: avoir les moyens de le faire respecter. Les ambas- 
sadeuys eteonsuls étrangers ontenfin rêsolu de ne plus recon- 
aaitre aucan Bloons desce genre. Lesautorités munieipales de 
‘Litaa ont priste gedterpement dela ville et des environs; elles 
refusent de se southettre aux: chef militaires et demandent 
qu'un congrès: général soit convoquêé pour régler dóöfinitive- 
ment la forme du gouvernement. 

—Ón lit dans Te Correo de Ultramar, qa'an commencement 
de juin dernier, Gúateinmla'êtait sur te point de tomber au pou- 
woir ‘de 3 divisions venant des états de San Salvador et de Nica- 
règuä': Arcé, qì 8tfit président par intérim de San Salvador, 
‘s'ètaitrêfugië, pir súîte de dissension avec le général de l'ar- 
mée de ces élats, à Guatemala, où, sontenu par le gonvernement, 
il s"était misà latte de quelgnes tronpes, avait envahi l'état 
‘de San Salvador, avait été mis en déronte deux fois, et s'était 
retiré à Guatemala. Gette ville étaït à cette époque dansla plus 
grande confusion. 

D'après certaines personnes bien informées des affaires de 
1’ Amérique centrale, on ajoúte que tout était terminé an mois 
de juin; et qú' Arce, cäusë des dissensions entre les ótats 
de dan ‘Salvador et: Cantöniala, a été, d'un commun accord, 
expulsé de la république. 

— Oa écrit de Paris : 

Les journaux de la Pointe-à-Pitrequinousarriventaujonr- 
hui, nous apportent ene nouvelle alarmante. L'incendie de la 
Basse-Terre est dû à la malveillance; c'est an Noir, nommé Jean, 


x 


qui a mis le feu. Par suite des aveux de l'incendiaire, plusieurs, 


arrestatigns ont eu lieu, entre autres celle du domestiqne du 
docteur Gonnet et an matelot qui est gravement compromis. 

On lit dans |’ Avenir de la Pointe-à-Pitre du 4 septembre : 
'e Le nègre Jean est toujours au secret, on croit qu'il persiste à 
se tenir dans le cercle de dénégations derrière lequel il s'est 
véfugié dès le principe. Il court beaucoup de propos qui se di- 
gent et redisent avec un mystère inquiètant. On parle de lettres 
anonymes annongant de nouveaux dóösastres. » 
__ Le même journal contient ge qui suit à la date du 7 septem- 
bre: « Le dernier courrier nous aapporté des nouvelles de la 
Basse-Terre. Rien ne nousest signalè ; le calme commencait à 
se rétablir, et la population , encore bien bmue, était tranquil- 
lisée par la présence de la milice et de la garnison qui, sans 
eesse sar pied, font un service zêlé et actif. 


‚» II se fait tous les jours des arrestations parmi lesqaelles on. 


dêcourre des voleurs et des réceleurs. 
» Jean est toujours au secret, 
terroger. » 


— Le prince Jérôme Napoléon Bonaparte vient de publier 

la rectification suivante au snjet de l'association du Zollverein. 
E '« Stuttgard , fer octobre 1844. 

» Permettez-moi de rectifier une erreur qne vous avez faite 

»assez souvent en parlant du Zollverein. L'idbe du Zollwerein 


« 


faits divers. 


» n'appartient pas à la Prussegfnais an roi de Wurtemberg qui 
„en 1837 ou 1838, conclat un „pareil traité avec la Bavière 
» pour trois ans, par l'intermédiâìre de son ministre à Munich, 
»le comte Schmids-Grollenbourg, homme de beaucoup de ta- 
»lent, qui-regnt une récorgpease des cbambres et du gouver- 
‚» nement. Les autres éfats d‚Alkeriagne refugèrent à cette épo- 
„que. Cependant, émerveillág des avantages qu'en retiraient 
» les deux royaumes, Bade, puist Hesse, la Saxe s'y joignirent, 
»et Îa Prusse fut la dernière à se déteider en 1840, parce qu'elle 
» croyait y perdre. C'est la Prnsse qata fait le plus de dificul- 
»tós. En 1840, le Zollverein fat signé .à.Francfort pour trois 
sans, avec toute l'Allemagne, le Hanovre et l’ Autriche excep- 
»tés. En 1843, le Hanovre est extré dans association. 
» J'ëtafsen Allemagneet tous ces faits se sont passós sous mes 
»yeux. Cs se 
» Tout allemand vous. dira que l'idée première du Zollverein 
»est dus au roì de Wartemberg. 
Ee » J&nôxe Naporéon Bonaparte. » 
— Íl ya quelques:jonrs une‘fámille de Bois-le-Dac reve- 
naitd’an voyage en Belgigne; La voiture fat visitée à la fron- 
tière par les employés de 'adonane qui n'y trouvèrent aucun 
objet de contrebande. Unödes employés remarqùa cependant 
avec étonnement qu'une dés vovageuses, qu'il avait connued’u- 
netaille svelte et:parfaiteraent bien prise, courbait aujourd'hui 
sous le poids d'une bessegesigaieux conditionnées. Gette subite 
difformité lii parat suspdöte bER priatae dame de se laisser vi- 


EN 


siter, cequi fut exéenté fússttÓt'par une femme du sèrvice. On 


tronva que la prétendue hasse, dont on fit anssitôt l'amputation, 
étaitcomposée d'une quantité assez considèrable de dentelle 
de Brnxelles. ee 

— Un voyageur qui a assisté à la dernière revue passée par le 
roi des Fráncais, a donné sur l'àspeet extórieur de ce son- 
verain, quelques détails qui ont leur intérêt, dans un- moment 
où de toute part l'attentioh publique se porte sur cet auguste 
personnage. S.M: Louis-Philippe, malgré ses soixante-onze ans 
accomplis, conserve encore un assez fort embonpoint; sa figure 
est encore pleine? ópanoirf® ;'sùn Sourire est gracidux et faci- 


le. Ses favoris ont blanchi; mais söntencore fort épais; sa per- 


rugue est grise. Le roi des Fraugais a pu rester ce jour-là 
pendant quatre heures à éHeval, eequinel'a pas empêchó de 
marcher ensuite: On a remarqaê un peu de lenteur dans ses 
monvemens, sensible s*rtogt pour cenx qui ont connu ce prin- 
ce, il yadouzeodquinzedns. : 
En comète. 
_On écrit de Paris: et 
Dans la séance de lundi de \’ Académie des Sciences, M. Arago 
a prêsentè,au nom de MM. Langier et Mauvais, un travail 
très-intéressánt, dont voieì une analyse succincte. 
__ Déjà, dans la séance du:9 septembre, ces deux astronomes 
avâient présenté les élómens paraboliques dela deuxième co- 
mêètede 1844, Ces élêmens ont une analogie frappante avec 
ceux d’une comète observòe en 1585 par Tycho-Brahé, et que 
Halley avait calculés, Les denx astronomes frangais ont cru que 
lès observations de Tycho étaient assez prôcises pour qu'on pùüt 
 recalcüler P'orbite sans frigeaacane hypothèse sur Ja nature de 
Ta courbe décrites par la cumêète. 5 Pi 7 
Leur confiancen’a pasété trompêe; ils sont arrrivés à une 
courbe dont la nature est garfaitement déterminée. La comète 
de 1585 comme celle de 1844, ‘déerit une ellipse en 5 ans et 2 
meis. Ce dernier point de resseriblance met hors de doute l'i- 
dentité des deux astres.On pent maintenant ranger la deuxièine 
Comète de 1844 5u nombre des comêtes dant la période est par- 
faitement connue, ON 
Ce résultat acqniert nn très-grand intórèt, quand onse rap- 
pelle que Tycho-Brahé faisait ses observations à cil nu. U 
prouvele génie immense de ce restaurateur de l'astronomie. 
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T'héûâtre-Moyal-Francais, 
Lundi 14 octobre. — (Représentation N° 62.) 
Le Barbier de Séville. 
LA PREMIÈRE REPRÉSENTATION DE: 
En Pénitenece. 


On commehoera à SEPT heures. 














Grande Salle Tivoli. 
Dimanche 13 Octobre 1844. 
GRAND BAL 
‘ Masqué et Paré. — 

Le bul s'ouvrira á 10 heures du soir. : 





AU GRAND DEPOT DE DRAPS 
ET DETOFPRS, 


A. VAN NOORDEN, 
Rue dite Spuistraat, S, n° 364. 
On vient de recevoir de zouveau UN ENVOI EXTRAORDINAIRE D'ÉTOF- 
FES POUR PANTALONS ET PALETOTS D'HIVER. 
Le magasin est constamment assorti de tout ce qu’il y de plus choisi et de 
plus nouveau en. fait d’habillemens d’hommes. 


Etant en cette ville LE SEUL DÉPOT de marchandises des fabriques les plus 


d Es e : renommées et jouïssant de la faeulté de pouvoir vendre POUR LE COMPTE DE 
on a déjà commencè à l'in- 


CELLES-C[ AU PRIX DE FABRIQUE, l'on comprendra qu’il est à même de 
fournir à des prix beaucoup plus modérés que d'autres magasins. 6481. 


Bibliothèque Publique: 


Le Hutttème Supplément au Catalogue de la Bibliothèque, aug- 


menté de tout ce qui a paru de nouveau cette année dans la littérature Fran- 
gaise et Hollandaise; vient de pasaître chez A, H‚ Bakhuyzen, 6480, 





fabrique. 


PFABRICANTE DE CORSETS DE P/ 


treeten. prévient Paltération de la couleurj 


‘Portugál … .'Obligátians’à-Londres '. . ; 23 


affaires en coupons d'ardoin. 


„péruviens étaient plas faibles. 
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ee NE : Vd ES na 
a dBelle. Vente de Voitures: 7 


Le soussigné a l'honneur d’ansoneer que par suite du déplacomedt 
magdsiú-de voitures à l'endroit dit Miet Musis fen Deyl; k 
route de Leide à La Haye , on peat se procurer chez lui ‘un chois” 
de taut ce qu’il ya de plus modernä eh fait de voitures. Me 

Il ya 30 voitures toutes garanties bonnes, qui seront cédéen Se 


sd „up b 
La Haye , le 25 septembre 1844. J. DE WAL 


erk k 


BLONDELLE , 





Mine 


a l'honneur d'annoncer son arrivée à La Haye póur le 15 novem; 


PONMADE DU BARON DUPUYTREN; 
Chirurgien=en=chef de VMôtel-Dieu à Pe 
“Préparée par MALLARD, pharmacien à 


Cet agréable cosmétique, par son action fortifiante sur le cuir & 
rête promptement la chute de la chevelure, la fafj 





plusavancé. Le pôt:2fr. 50c. ; se défier des contrefacons et 
les pôts soient revêlus du cachet et de la griffe Mallard.Dépôt clES, 
coiffeur à La Haye ; Kerckhoff à Amsterdam: : poe 


ZK, NAVIGATION DES PROSCH 


DIE 44 Yv 

En correspondance. directe avec les pyroscaphes allant de Lu 
St.-Pétersbourg et vice versa. Le service se fait par les def 
bateaux: Willem de Eerstect Beurs van Amst 
kn Départ: ik 
d'Amsterdam, la 5,10, 15,20, 25 at 30 
de fiambourg , le 5 ;10 ‚15 , 20, 25et-30 
S’adresser an bureau de la Compagnie des Bateaux à vapeur d’Ame 
Buitenkant , Ne 38. ’ s: 
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de chaque mois. » 


Bourse d'Amsterdam du 11 Octobr! 
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Ì Int. 62e 
Dette active. . …‚ .. .…. %i| 628,1) 625: 
Dito dito... ..… ee es àl. | 8 7 
Dito dito....... „Al 68, | 965 
Dito dto. ........eb5| 99% Rn 
Dito des Indes .......5 ij — 
Pays-Bas. „Dito dito.......-- 4 [97 


Syndicat .. «+, .....« 44} 99% 







neve ne et, 
Kl 


Dito, .....eeaeees dE — 
Soriété de Commerce .. . 41 1473 


Chemin d; ferdu Rhin . .. 4 
Act. du Chemin de fer Holland, | 
‘Act. dulac de Harlem. ... 5 
Oblig. Hope & C.1798 & 18165 
Dito dito 1828 & 18295 ! 
Ínscript. au Grauri Livre „ , 6 
Certificatsaudito, ..... 
Ditoinscriptions1831 &1833 57 
Empruntde 1840. .... ‚4 
{d. chez Stieglitz et Comp. 4 
Passive „....e.« ade 
| \pette diffórée à Paris... 
Espagne . *jBeferred Bee Sie 
Ardoin ., « ..... 5 
Obligatious Goll. & Comp. . 5 
. * e Kd 5 | 
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Russie . …» 
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Autriche . {Dito métalliques . 
on (Ditèdito >... 24 
France « « «|Inscriptions auGrand-Livre 8 
Pologne . »|Actions 1836 … . . ke 
Emprunt à Londres 1839. . , 
Brésil. ...} ja. id. 1843... | 





497, 1 497 HS 
L'aspect du marché en fonds hollandais était en général un pen plus 

ble; toutefois les opérations n'ont dounélieu qu'à peu d'opérations. , 
Les espagnols se sont relevés de leur dernière baisse. On a fait qUf 


Les portigais étaient fort demandés et leur cours s'est amélioré de 
par suite de la hausse qu’ils ont éprouvée à la dernière bourse de Londr® 


Cours de l'arg.: prêlà garantie 3 o/o ; prol. 3 o/o; escompte 21 o/o 
Verniers priv à 5 heures: 2} %o 62,7; Société de Commercê£ 
Ardoins 20,5, , 


Bourse de Paris du 10 Octobre. 


“enuas: 
9 oct. 








OUVER 






Tie 40 
8205” 


Ere 
‚Cinq pourcent , .. . 
France . .. Truispourcent . . « . 


en {(Emprunt Ardoin. . . 
ei ent Anc. différée .... 
Espagne . .\Nour. dito: .:..... 
"(Passive .. … 
Naples . , . (Certificats Falconet 
Pays-Bas. , Detteactive. .. … 
Dette active .... | 
Belgique . (Dito. .... e 
, ‘(Banque belge. « .. …. « | 
Etats-Unis „|Obligations dela Banque. . 


Bourse d'Anvers du 11 Octobre- hj 


Métalliques, 5 °%/e 1133 A. — Naples, 5°/ ». — Ardoins,5 %e 194 08 
Dette différée ancien, ». — Passive, 5 %/o ». — Lots de Hesse, 69 }, &° °° 
aprés la Bourse (2 2 heures). Ardoins, sans variation. — Coupons, >. 


Bourse de Londres du 9 Octobre. 

3 o/, Cons. 100 8,2. — 2 2 o/o Holl., 624,2. — 5Gofa B } CE 
40/, id. ». — Esp. 5/03; bea Id. 30/0344, 8. — Port. 59/0 50, 5*- 
(couv. 5 ®/o v.— Ruse 18 1,2 

Boyäre de Vienne du 4 Octobre. © 

Métalliqnes, 5 °/o 110 3. — Dito, 40/, 1008, — Dito, 3 °/o 76: “; 

de 1834,151. — Actions de la Banque 1598. RN. 
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LA HAYE, chez Léopold ELebenherg, Lage Nie" 
Dóépòt-gènéral à Amsterdam chez M. ScnoorzvaL? 
“Beurssteeg; et à Rotterdam, ches S. vanRern Srozck, #99 


